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31. Flanigan.-Qu'est-ce que tu as mis, mon bijou, pour
mon diner ?

Madame Flanigan.-Du Cornbeef et <les chous.
. Flaniga.-Et pour mon dessert ?

.iMadame Flanigan.-Qu'est-ce que tu dis i
J!. Flanigan.-Pour mon dessert ? Quelque chose de sucré.

Tu n'as pas de friandise aujourd'hui ?
Madame Flanigan.-Oh ! oui ! Je te donnerai un bon petit

bec sur ta chère petite gueule.

ESPRfl' flT:E~E~PRISfl

Le Sultan de Turquie.-Walla bismellah alimo nondervunk-
mounk balla 1 (Que venez-vous faire ici ?)

Commis voyageur. -Avez-vous noyé beaucoup <le femmeseette
année ?

Le Sultan.-Oui, beaucoup.
Le commis oageu.-Je représente la Compagnie de Sacs

Universels le New-York. Je veux vous vendre une grosse de
.os sacs dits Fleur du Harem.

DES FOUS D'ESPRIT

Dernièrement le Président d'unegrande institu-
tion scientifique présente aux auditeurs un savant
médecin qui doit donner une lecture sur les fous.

"-Mesdames et messieurs, dit-il, nous allons
avoir, ce soir, une lecture sur les aliénés par l'un
des plus distingués...."

Ici le président avale de travers, est à moitié
étouffé et laisse forcement sa phrase à moitié
chemin.

Il voulait dire " par l'un des plus distingués
membres de la profession médicale.".

L'auditoire, naturellement, se tordait de rire.
Mais le médecin qui avait la repartie vive, ne se
laisse pas décontenancer, et il commence :

"-Mesdames et messieurs, je ne suis pas un
fou aussi distingué que M. le Président..."

Et il se met à son tour à tousser de manière à
ne pas finir sa phrase que longtemps après

... Je ne suis pas un fou aussi distingué que
M. le Président veut bien le dire.'

INDUSTRIE FLORISSANTE

Johnny.-Que fait donc Joe Smith, mainte-
nant i

Phileas.-Il contracte...
Johnny.-Ah ! bah ! Lui!
Phileas.-Des dettes. Laisse moi donc finir.

DE L'ABONDANCE DU CRUR

Un entrepreneur vient fêter le fils d'un ami,
parti du pays enfant et revenu homme fait :

-Pas possible! Comme te voilà grandi! Vrai.
Je serais obligé de prendre mon grand corbillard
si tu venais à mourir.

LE PRIX D'UNE MALADIE

Riche marchand.-Docteur, je ne veux pas
aller siéger dans ce jury ; je suis trop malade.

Le médecin.-Qu'est-ce que vous avez donc ?
Le marchand.-Je ne sais pas. Quelle grave

maladie puis-je avoir pour cent piastres ?

RIEN NE VA PLUS

Le galant qui n'est pas pressé de laisser sa
belle, cherche un prétexte. Tout à coup il tire sa
montre et s'écrie :

-Tiens, voilà ma montre arrêtée
-Mais, est-ce drôle, voilà que l'horloge aussi

est arrêtée, reprend mademoiselle Irène.
-Dans ce cas-là, reprend l'amoureux, j'étais

pour partir ; mais je vais, par déférence, m'arrê-
ter moi-même un peu.

LONGÉVITÉ EXTRAORDINAIRE

Autour d'un bon poêle de campagne ?
1er roisin.-A . propos de vieux, ma tante

Suzanne n'a remis ses chips dans le tiroir qu'à
92 ans.

2ne roisin.-Ce n'est:rien comparé à mon oncle,
qui est mort à 102.

Un étranger.-Le cas de mon grand père et de
nia grand'nère est bien plus extraordinaire.

Tos.-Conmment cela ?
L'étranger.-Ils ne sont pas encore morts.

UN PETIT OUBLI

Le recorder.-Prisonnier, avez-vous déjà été
condamné ?

Le prisonnier.-Oui, Votre Honneur, à 810
pour avoir frappé un homme.

Le recorder, le regardant fixement.-Pas d'au-
tres cas d'arrestation 1

Le prisonnier, se rappelant subitement.-Ah
j'allais oublier ; j'ai aussi fait 15 ans de péni-
tencier.

VOILA QUI EST SINCÈRE

Un mari que sa femme a déserté publie l'an-
nonce suivante :

PERDUE OU VOLE, ma femme Maria. Celui qui
la ramènera se fera casser la gueule. Quand à lui
faire crédit, que chacun fasse selon qu'il l'enten-
dra. Comme je ne ne paie pas mes dettes, il est
certain que je ne paierai pas les siennes.

L'EXPERIENCE EST UN (dU1IDE SUR

La veille, le père avait fait dégringoler de la
galerie l'amlloureux à coups <le pied ; ce qui n'emî-
pêcha pas le jeune soupirlant de revenir encore
le lendemain :

-Comment ! <lit le père <le la jeune fille, en
ouvrant la porte. Il me semblait pourtant que je
vous avais donné à entendre hier soir, que...

Le prét"ndant.-Excusez, monsieur, ce n'est
pas pour cela ; c'est pour vous demander si vous
voulez entrer dans notre club de J'ot bail. Nous
voulons battre les Ottawas cette fois.

CES ANGES CIIERIES

ionsinL- Luned-mi"/.-As-tu recousu le bou-
ton <le mon paletot, mon ange ?

Madame Lum:demie.-Non, cher, parceque je
n'ai pas pu retrouver le bouton ; mais c'est la
même chose ; j'ai si bien repris la boutonnière
qu'on ne pourra pas s'appercevoir qu'il y en avait
une.

CON FORME AU TEXTE

Le curé à son vicaire-Vous avez paru gouter
beaucoup mon sermon ce matin.

Le ricaire, qui avait passé la nuit aux mala-
<les et qlui n'avait pu s'onmpêclher de dormir, inti-
nidé.-Euh !... beaucoup... .lais, quel était donc
le texte ?

Le cur-é-Le clhap. :; des Proverbes, verset 24
" Je vous donnerai un doux soninU'l."

I)ÉTOURN EM ENl)iE RI'PR oCIIES

JXme Cristal, d'un ton de colère àson mari
Cristal, ôte donc, tes pieds de sur le tapis du
piano.

M. Cristal, d'un ton lier et m»enaçant.-Mada-
me, il n'y a qu'une personne au monde à laquelle
je permettrai de me parler comme cela.

Madame Cristal.-Et qui est cette personne ?
M. Cristal.-Toi, nia chère, reprit-il en riant

et en se retirant les pieds.


